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A C T U A L I T É S
... Et il nous faut revenir sur celle question du film de 

propagande, ou p lu tô t du film « de circonstance ».

Il nous faut y revenir, parce q u ’après six mois de guer­
re, en dépit d 'avertissem ents nets et caractéristiques, té­
moignant, de la part du public, d’une désaffectation que 
ne contestent plus les professionnels de l’exploitation et 
de la distribution, on voit encore el tou jours annoncer de 
nouveaux projets de film « à la gloire de.... » « dévoilant 
les... » ou « venant à son heure ».

P our ce qui est de venir à  l’heure, j ’ai l’impression q u ’il 
en est qui commencent à avoir un certain re tard I

Cela eût été fort bien —  commercialement p ar lan t  —  si 
l’on avait pu sortir, dans les délais prévus, telles produc­
tions aux titres et aux promesses sensationnels. Les évène­
ments en évolution étaient pour le public quelque chose

Joséphine Baker el Lucien Baroux tels que nous les verrons dans Un 
soir d’A'erte, le nouveau film de Jacqeus de Baroncelli, scénario 
el dialogues de Michel Duran.

de neuf, pour quoi on allait pouvoir se passionner ou s 'in ­
digner, tout au moins m anifester une curiosité profitable. 
Mais tout traîne dans le cinéma, et les prévisions de temps 
sont tou jours  largement dépassées. El, de films de cel o r­
dre, on a l’impression que le specta teur n ’en voudra [»lus, 
à brève échéance.

Je  ne veux pas, tou t au moins pour le moment, citer de 
litres, ni d’exemples précis. Cela un iquem ent parce que des 
gens ont engagé depuis longtemps, sur les films en cours, 
un argent q u ’ils sont anxieux de récupérer. Il me répugne­
rait de jouer en la circonstance, à un jeu de massacre fa ­
cile. Il existe, sur le marché, un certain nombre de films qui 
sont terminés, payés, et qui doivent être amortis. Qu’ils 
s’am ortissent donc, le plus rap idem ent possible (sinon, ils 
risquent fort de ne jam ais  l’être) et q u ’il n ’en soit plus 
question.

Q uant aux autres, ceux qui sont en chantier, ceux que 
l’on annonce, ceux que l’on prépare, je crois q u ’il serait 
sage de les abandonner, pendan t q u ’il en est temps enco­
re. Cela vaudra mieux pour leurs promoteurs (encore q u ’ils 
n ’aient guère de titres à notre intérêt ni à  notre estime), 
pour le public, et pour le cinéma frança is  qui, en définitive, 
fera les frais du mécontentement ou de l’abstention des 
spectateurs.

Est-il nécessaire d’analyser ici les causes de cette désaf­
fection relativement rapide du public ? Il y a à cela deux  
causes essentielles, les m êmes qu ’en 1914-18 :

La première est dans la qualité insuffisante, souvent la­
mentable, dans  la pauvreté spirituelle el matérielle, des 
films de ce genre. Je ne veux pas dire, tan t  s’en faut, que 
je trouve admirable chez les Américains ce (pie je méprise 
quand cela vient de chez nous, mais quand  on voit des 
films comme L es Trois Lanciers du Bengale, Les Ailes de 
ht Flotte  ou Les aveux d ’un espion nazi, on est obligé de 
s’incliner bien bas parce que, d’accord ou non, on est obli­
gé de constater que c’est grand, que c ’est net, que c’est gai, 
et q u ’il y a en définitive, derrière tout cela, une volonté su ­
périeure sans rapport  avec les petits intérêts privés et mes­
quins qui ont présidé à l’élaboration de nos films « d’ac­
tualité ».
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La seconde est dans le fait que le public, com battant ou 

civil, est m ain tenant depuis assez longtemps et suffisam ­
m ent « dans le bain » pour accueillir fraîchem ent ces 
histoires qui lui rappellent p a r  trop l’esprit, les causes et le 
déroulement du d ram e q u ’il subit.

Le film « de circonstance », à mon avis, c ’est celui qui, 
nous éloignant de tout cela, nous transportera it  dans un 
au tre  monde, qui est tout de meme, et bien davantage, le 
nôtre. C’est le film qui, nous arrachan t m om entaném ent 
à la sottise et à la méchanceté des hommes, nous rappelle­
rait qu ’il y a de la joie à vivre, à travailler utilement, à a i­
mer, à rire, à profiter de ce que la nature  et une civilisation 
pacifique ont créé pour nous.

Si j ’étais directeur de cinéma, j ’afficherais en ce moment: 
La Vie est m agnifique !

Ne fut-ce que pour le titre !

0

Pour revenir à des préoccupations coroporatives d’un o r­
dre plus local, attirons l’attention de Qui-de-droit, sur un 
petit fait qui peut être gros de conséquences :

On sait que, depuis quelque temps, les jeunes gens de 18 
à  20 ans sont réquisitionnés pour la Défense passive, et 
suivent à cet effet, des cours, le dimanche matin. En cas

d’alerte, ils doivent se rendre, toute affaire cessante, aux 
points qui leur ont été désignés à l’avance.

Or, on sait aussi (¡ue, du fait de la mobilisation d ’une 
proportion très im portante des opérateurs de cinéma, les 
cabines sont peuplées d’une forte majorité de jeunes gens 
non encore mobilisables, mais réqufentionnables par la D.P.

Qu’adviendrait-il en cas d ’alerte ? Les opérateurs re jo in­
draient sur l’heure le poste qui leur a été assigné (Je con­
nais une salle du centre dont les deux opérateurs sont dans 
ce cas, l’un devant se rendre sur la Plaine, l’autre  à En- 
doume). Mais d ’autre  part,  en vertu d ’une circulaire ré - 
cemment publiée, et d’un avis affiché dans toutes les salles, 
les spectateurs devraient rester à leur place, et la représen­
tation continuer. Tout cela me parait  difficile à concilier.

¡Evidemment on ne peut prévoir d’avance tous les cas 
particuliers. C’est pourquoi il n ’est pas dans mon in ten­
tion de critiquer, mais seulement d’a tt irer  l’attention de la 
I). P. sur ce détail qui, le cas échéant, peut s’avérer d ’une 
certaine gravité. Il suffirait  pour elle de décider que les 
opérateurs seront, en cas d’alerte, mobilisés à leur poste, 
avec mission de maintenir le calme du public p a r  une con­
tinuation normale de la projection, et de remplir le cas 
échéant, dans la salle, une mission vraisemblablement an a­
logue à celle qui leur serait confiée ailleurs.

C’est tellement élémentaire que je  suis convaincu qu ’il 
m ’aura  suffi de le signaler... etc...

A. de MAS'INI

Ceorges Rigaud et Caby Sylvia forment, dans Face au Destin, un 
couple jeune et charmant.
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N O U V E A U X

Les P ro g ram m es 
d e  la  S em aine.

CAPITOLE et MAJESTIC. —  Ca­
valcade ci’A m our, avec Simone Simon 
(Hélios Film) et Vedettes du Pavé, 
avec Charles Laughton (iCyrnos Film). 
En exclusivité simultanée.

.PATHE-PALACE. —  La Grande 
Farandole, avec Ginger Rogers et 
Fred Astaire (R. K. O. Radio). Exclu­
sivité.

ODEOX. —  Suzanne, avec Shirley 
Temple et Le R etour de Cisco Kid, 
avec W arn er  Baxter (20 th Century 
Fox). Exclusivité.

REX et STUDIO. —  Sidi-Braliim , 
avec René Dary (Etoile-Film). En ex­
clusivité simultanée.

NO AILLES. —  .1/. Brotonneau, avec 
Raimu (Midi Cinéma Location) et Les 
M ains diaboliques (€. F. C.). Seconde 
vision.

RIALTO. —  Elle et Lui, avec Irène 
Donne (R. K. O. Radio). Seconde vi­
sion.

CLUB. —  Hollywood cow-boy avec 
George O’Brien (R. jv. O. Radio). E x­
clusivité, et Des hom m es sont nés. 
Reprise.
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LES FILMS
Le C hem in d e  l’H on n eu r.

Il se produit chez les comédiens ou 
les artistes comiques en fin de ca r­
rière un phénomène assez fréquent: 
le besoin de révéler un tem péram ent 
tragique dont, à vrai dire, nul ne 
s’était jam ais soucié. 11 est à noter, du 
reste, ce qui est tout à leur honneur, 
q u ’ils acceptent généralement de fai­
re la démonstration à leurs frais. Ce 
fut le cas de Christiane Delyne, avec 
La Belle Revanche, c’est au jo u rd ’hui 
celui d’Henry Garat, avec Le Chemin  
de l’Honneur.

L’ex-vedette du  Chemin du Paradis 
et de II est charm ant a d ’ailleurs bien 
fait les choses, engagé un devis as­
sez coquet, fa it  appel à M. J. P. P a u ­
lin, spécialiste des films «de  bravou­
re », et réuni toute une série de noms 
qui font assez bien sur une affiche: 
André Lefaur, Renée Saint-Cvr, Cons­
tant Rémy, Roland Toutain, Charpin, 
P ierre Brasseur, Marcelle Génial, Lu- 
cas-Gridoux, etc.

Le l ieutenant Paul Smbert a un 
frère jum eau, Georges, qui a d ispa­
ru après avoir commis un grave délit 
pour lequel la police le recherche. 
Georges s’est engagé dans la Légion, 
et y est devenu ie sergent Martin. 
C’est au -Maroc q u ’il a l’occasion de 
sauver la vie du lieutenant, cerné dans 
un fortin. Mais Paul Imbert a été g ra ­
vement atteint;  bien que ne portant 
pas de blessure visible, il se sent très 
diminué, et condamné à une fin p ro ­
chaine. Aussi, retrouvant Georges, 
que la police traque  tou jours  après sa 
libération, il échange son identité 
contre celle de son frère, et se donne 
la mort. Georges qui avait cru  cette 
transform ation provisoire, se trouve 
ainsi prisonnier de son nouveau p er­
sonnage.

Tout le monde, y compris la fian­
cée de Paul, Renée, y compris sa mè­
re, s’y trompe. P a r  égard pour la 
faiblesse de celte dernière, Georges ne 
lui avoue pas la vérité.

Mais n’ayant pu  décider Renée à 
renoncer à  son am our pour lui, il lui 
révèle sa véritable identité, et la jeu ­
ne fille promet à Georges de l’aider à 
jouer son rôle, tant que vivra Mme 
Imbert.

Or, la police est de nouveau sur les 
traces de Georges q u ’elle soupçonne 
n ’être pas le lieutenant Paul Imbert. 
Notre héros gagne du temps, et, sur

ces entrefaites lui parvient la nouvelle 
de la mort de sa mère. Dès lors, plus 
rien ne le retient, et bien que Renée 
se soit prise à son jeu, Georges d e ­
mande à repart ir  pour le Maroc, dans 
un poste exposé, où il trouvera la 
mort qu ’eut voulu pour lui-même le 
lieutenant Paul Imbert.

En lui-même l’argum ent du film 
eut pu fournir un scénario de pre - 
mier ordre, si quelques maladresses 
évidentes n ’en compromettaient la 

vraisemblance. Mais, par son mélo - 
d ram atism e même, par les situations 
assez corsées qu ’elle nous présente 
cette histoire doit porter sur le bon 
public.

Jean Paul Paulin a prouvé, avec 
Trois de Saint-Cyr, une  certaine m aî­
trise de ce genre de films C’est pour­
quoi il semble particu liérem ent à son 
aise dans toute la partie marocaine 
avec une charge d’assez grande a llu ­
re, et une scène de fuite dans les 
ruelles de Casablanca, qui ne man - 
que pas de naturel. Le reste est p a r ­
fois moins heureux, no tam m ent le 
bal militaire, avec une apparition 

présidentielle pour le moins im p r é ­
vue.

Enfin, l’ensemble est d’une hono­
rable importance, et ne donne jam ais  
celte impression de pauvreté si vive­
ment ressentie dans la plupart des 
productions françaises du même o r­
dre. La technique, dans son ensem­
ble, est bonne.

Dans le double rôle des frères Im ­
bert, Henry Garai, s’il ne nous con­
vainc pas de ses dons de tragédien, 
joue avec une discrétion louable, et 
une absence totale de prétention. Re­
née Saint-Cyr est mauvaise. Roland 
Toutain  tout à fait excellent. Cons­
tant Rémy campe, avec son métier 
habituel, une silhouette un  peu for­
cée, mais très militaire, de colonel 
de la Légion. André Lefaur, Charpin, 
P ierre Brasseur, Lucas Gridoux, ont 
des rôles assez courts, très « en de - 
dans » de leurs possibilités. L ’excel­
lent Bergeron mérite une place à par t  
pour son in terprétation  sobre et vrai­
semblable du policier. Nommons en­
core Marcelle Génial, Jeanne  Fusier- 
Gir, Mady Berry, Philippe Richard, 
Ri vers Cadet, P ierre Sergeol, qui 
complètent fort bien la distribution 
de cette œ uvre commerciale.

A. M.
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ÍL Y A DIX ANS  ...
R evue d e  l'E c ran , N 26, du 

5 M a rs  1930.

Au sommaire :

S us aux trusts, éditorial de P ierre 
Ogouz, dont il ne semble pas super­
flu  de rem ettre  de larges citations 
sous les yeux du lecteur de 1940 :

. . . parfois, à trois ou quatre reprises peut 
être, dans l’année, sur le fond mouvant et 
sensiblement uniforme que constituent à la vie 
de notre industrie cette suite abondante et 
ininterrompue d’affaires, de difficultés, de 
transactions, de recherches, quelques ques­
tions d’ordre extraordinaire apparaissent en 
gros plan; en même temps, et les débordent 
de leur cadre. De professionnelles, elles de­
viennent publiques Elles passent du domai­
ne des revues corporatives dans celui de la 
grande presse.

I! en est un (problème), en te us ies cas, 
que ce public igr.ore, et sur lequel il est temps 
de faire toute la lumière; nous voulons parler 
du danger des trusts 'cinématographiques.

On connaît l’histoire rapide de ces trusts 
qui se sont, en France, rapidement et puis­
samment organisés: trusts d ’édition; trusts de 
production ; trusts de matériel ; trusts d ’exploi­
tation. Par un travail lent et sûr, ces diffé­
rents trusts sont, actuellement, en train de se 
lier, de se fondre, de s’absorber. Avec cha­
que jour, leur capacité d ’assimilation devient 
plus grande. Les combinaisons les plus har­
dies s’envisagent. L ’ambiticn des gens qui les 
réalisent et les dirigent se fait p'us âpre.

Il est inutile de réfléchir longuement pour 
se rendre compte de l’épouvantable péril que 
ces sortes de transactions font courir au ciné­
ma français. Si ce mouvement se manifestait 
dans toute son ampleur, les écrans de ce pays 
se trouveraient un jour au pouvoir d ’une vo­
lonté unique.

Dans son principe même, cette dictature 
du filin ne nous effraie pas. Mais les hom­
mes qui sont en train de se précipiter aux 
leviers de commande —  pour employer une 
formule actuellement en honneur dans un au­
tre domaine —  ne nous offrent pas, par leur 
passé c'u par leurs œuvres, des garanties suf­
fisantes au point de vue artistique pour que 
nous consentions à leur abandonner, de gaité 
de cœur, l’exclusivité de la production fran­
çaise.

Nous apercevons parmi ces comités, ces 
organismes, ces conseils, tcus les gens qui ont

abaissé le cinéma français au suprême degré 
de sa médiocrité, en se vantant d’en être les 
sauveurs. Ils n’ont pas produit un film qui ait 
eu, à 'a fois, un succès artistique et finan­
cier, ni même d’ailleurs, un succès artistique, 
ou financier. Ils se sont toujours cru des pê­
cheurs d’étoiles et n’ont jamais pu imposer 
une vedette au public. Ils se sont toujours 
attribué des dons de penseur, de philosophe 
nu de grand humoriste, et ils n’ont pas sorti 
une bande qui n’ait suscité les bâillements.

Association  des d ir ec teu r s , M u ­
tu elle , pages officielles. —  Commis­
sions d ’arbitrage. Assemblée générale 
s tatu ta ire  de la Mutuelle. On se cou­
vre de fleurs.

L es P résen ta tio n s , par A. de Ma- 
sini. Mon Cure chez mon Rabbin, 
présenté par Param ount,  réalisé par 
Victor Fleming, avec Jean  Hersholt, 
J. Farrell Mc Donald, Nancy Carroll 
et Charles Rogers.

Compte-rendu du Banquet Sonore 
Param ount. M. André Haguet, direc­
teur de l'agence de Marseille, entouré 
de ses collaborateurs MM. Ozil, Is- 
saural, Darmon, Hochard, Salles et 
Casanova, fête avec l’exploitation et 
la presse, la présentation des courts-

sujets sonores Param ount,  interprétés 
par Saint-Granier, Berval, Biscot, 
P réan , Jeanne Aubert, Boucot, Tré- 
ki, Perchicot, Lucienne Boyer, Bach, 
Dorville, Jane  Braz'.ne, W iener et P o u ­
cet, Pizella.

(C’est à l’issue de ce banquet q u ’un 
accident d ’auto faillit priver le ciné­
ma de la collaboration de MM. Angel- 
vin et Salles, et la presse corporative 
de ses membres les plus représenta­
tifs MM. Moulan et de Masini, que 
l’on re tira  plus ou moins m eurtris  et 
décousus, d’une superbe Ford-accor­
déon).

N ouvelles de  P a r is ; Dans la R é ­
gion ; Musique  Méc a n iq u e ; E ch o s .

Rayon Publicité : Radius (qui pré­
sente un poste double synchro-disque 
et cellule photo-électrique à 75.000 
francs), Ciné-Gu id ¡-Monopole; Etoile; 
W arner Bros; Inter-Général Cinéma­
tographe; P aram o u n t;  A.G.L.F. (Ça, 
c’est Paris, « le film 100 % parlant 
français le plus parfa it  actuellement 
réalisé », avec Maurice de Feraudy, 
Louise Lagrange, Henri Roussell, 
Pierre F resnay  et J im  Gerald); Gau­
mont (Idéal Sonore) ; Ciné-France; 
Fox-Film ; Erka-Prodisco.

GRAY - FILM
v o u s  a n n o n c e

LA PROCHAINE SORTIE

DISTRIBUTEUR POUR LE MIDI

et



TAMBOURS
(VIVE LA NATION)

Un film de Maurice de CANONGE

Production

A T L A N T I C  - F I L M  
MARCEL DE HÜBSCH
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Au; risque de para ître  monotone, 
il nous fa u t  revenir encore (continuer 
plutôt) su r  cette question de la Per­
ception dans les salles. Nous déplo - 
rons de devoir polémiquer alors qu’il 
y au ra i t  lieu de faire tout au tre  chose 
mais ce désir ne peut pourtan t pas 
suffire à laisser quar tie r  libre à tous 
les bonimonteurs...

... et M. Vermorel, dans Pour V»ns 
continue.

Tout d ’abord il nous « répond » 
si l’on peut dire...

Nos articles sur la nécessité d ’obte­
nir la perception dans les salles, si l ’on 
veut que vive le cinéma français, ont 
éveillé divers échos.

La revue L ’Ecran qui vit de la 
pub'icité des loueurs, nous reproche de 
montrer au grand public tcut ce linge 
«ale du cinéma et d'être l’agent de je 
ne sais quel trust d ’Etat. Amusant.

La Revue intitulée l’Ecran n ’ayant 
rien dit qui ressemble à cela, nous 
sommes bien obligé, en dépit d ’une 
in terprétation  assejz fantaisiste, de 
supposer q u ’il s’agil de nous... Que 
\I. Vermorel, dans ses citations n ’en 
soit pas à une approxim ation près, 
cela ne doit en rien nous étonner ; 
ses argum ents donnaient dé jà  la me­
sure de ses à peu près. Q u’il s’amuse, 
soit, mais par élémentaire respect 
pour ses lecteurs qu ’il cite carrément, 
q u ’il se souvienne du singe de la fa­
ble, (précurseur de certains cinéastes) 
qui oubliait d ’éclairer la lanterne.

Quant à la suspicion que notre 
confrère essaie de répandre  sur notre 
sincérité, elle est bien à  m ourir  de rire  
dans les plus brefs  délais... nous vi­
vons de la publicité des loueurs ?

Diable ! et de quoi donc peuvent 
bien vivre les Pour Vous et Cie ? Je 
ne vois pas en quoi nous serions plus 
partiaux, parce que nos moyens d ’exis­
tence s’affichent carrém ent sous for­
me de p lacards publicitaires, que ceux 
qui justif ien t des mêmes d i s t r ib u ­
tions de budget de façon plus insi­

dieuse. El en quoi serions-nous visés 
par la suppression du d is tributeur ? 
Nous vendons de la publicité pour des 
films, ceux qui vendront ces films a u ­
ront toujours besoin de nous pour 
s’adresser à l’exploitant q u ’il n ’est pas 
encore question de trucider. Ceci est 
d’au tan t  plus vrai qu ’il serait « am u ­
sant » de supposer un seul instant 
qu ’un organisme s’occupant de p u ­
blicité brigue la centralisation de cet- 
te perception. Alors ? Pour un hom­
me supposé du métier M. Vermorel 
discute... curieusem ent !

Quant à la suite de l’article, il se 
compose surtou t de protestations et 
de mises au point dont une loi sur la 
presse rend la paru tion  obligatoire :

« Mais, dit M. Harispuru, un pro­
ducteur qui n’a pas d ’argent, est bien 
obligé d’accepter les yeux fermés placiers 
et contrats douteux. L ’escroquerie de 
base qu’il faut empêcher, c’est celle-là : 
que n’importe quel individu désargenté 
puisse entreprendre un film dont il n’a 
pas le premier scu. Peur assainir la 
corporation, nous demandons depuis 
longtemps le registre d ’identité du film 
où le producteur devrait justifier qu’il 
a les capitaux d ’entreprise, et déclarer 
les régions vendues, pour n’être pas ten­
té de les vendre une seconde fois.

Tout à fait d ’accord, mais ii! ne faut 
pas seulement de demander, il faut l’c'b- 
tenir.

Sur le second point, l’urgence de la 
perception directe, M. Harispuru, tout 
en convenant qu’un jour il faudra [’ac­
cepter, voudrait en remettre l’applica­
tion après la guerre.

« Ce serait un bouleversement de 
l’industrie. Si dans ce domaine on veut 
improviser, on court à une catastrophe.

A quoi M. Vermorel rétorque :

Ncus pensons au contraire que si on 
ne profite pas de ce temps de guerre 
pour décréter la perception directe, ja­
mais elle ne verra le jour.

Ça y est ! Le grand mot est lâché: 
Profiter de la guerre. C’est bien ce 
que nous pensions, c ’est bien ce qui 
est à cra indre  : que sous le couvert 
de g rands  mots et de grands principes 
on ne réalise hâtivem ent toutes les 
louches combinaisons que la réflexion 
el la logique entravera ien t en temps 
normal.

Quelle affaire si la chaleur d’une 
argum entation  arrachait  un décret 
qui ensuite, serait bien acquis, quoi­
qu ’il arrive !

P rofiter île la guerre  c’est à  côté de 
l’au tre  et le doublant, le d ram e du 
temps présent, le danger de tou t ce 
(pii se camoufle et se cache dans des 
drapeaux, c’est avec cela que l’on fait 
de la fausse propagande, que l’on b â ­
cle des injustices, que l’on coulera 
le cinéma. C’est le triomphe des pe­
tits intérêts que de se déguiser en 
grands intérêts nationaux, voire h u ­
mains. Ce qui arr ivera  ensuite, ce 
qu ’en pensent ceux qui fo n t la guerre 
plutôt <pie d’en profiter, ce q u ’ils di­
ront, ce q u ’ils feront en revenant, on 
s’en fout bien pour le moment, on en 
profite et on pousse le cynisme ju s ­
qu ’à dire : hélas ce sera long ! Merci 
M. Vermorel, d ’avoir bien mieux que 
nous n ’aurions pu  le faire en vingt 
pages de commentaires, précisé aussi 
lumineusement votre pensée.

L’article continue dans le même es­
prit : on profitera  de la guerre pour 
faire une sorte de racisme cinémato­
graphique et pour injurier de tous 
côtés comme on cracherait dans l’eau:

Ainsi les représentants à Paris des 
compagnies américaines n’ont aucune 
opinion à faire connaître sur la percep­
tion.

A 'ors pourquoi jettent-ils contre elle 
feu et flamme ? Pourquoi poussent-ils 
en avant l ’Ambassade elle-même ? 
Pourquoi Mr. Smith bombarde-t-il de 
notes et de coups de téléphone tous 
ceux qui lui ont quelque obligation ?

La situation nous parait simplifiée. 
D ’un côté les artisans du film fran-

çais, tcut ce qu’il y a de sain dans son 
industrie.

De l’autre, quelques honnêtes inté­
rêts particuliers, c’est vrai, mais aussi 
tout ce qu’il y a de pourri dans la cor­
poration, et comme le dit Mr. Smith, 
non pas Hollywood, mds les représen­
tants à Paris de l'industrie américaine, 
qui or.t d’actifs agents aux bons endroits

La Cinématographie Française ne 
pouvait ignorer plus longtemps c e t ­
te querelle, elle prend position mais 
encore p rudem m ent comme une g ra n ­
de sœur timorée qu ’effraient les b a ­
garres des petits frères et qui vou­
dra it  bien que tout le monde pu is­
se avoir raison et que chacun se cal­
me avec quelques : « allons ! allons! 
soyez sages ! »

Des articles comme ceux qui ont été 
récemment publiés dans des quotidiens 
et des hebdomadaires de cinéma, ou 
certaines déclarations publiques récentes 
de personnalités parisiennes qui dressent 
l’une contre les autres la Production, la 
Distribution et l’Exploitation françaises 
et jettent le doute sur la bonne volonté 
constructive des fonctionnaires chargés 
de s’occuper de nous, sont indignes de 
citoyens de la France en guerre.

A-t-on suffisamment dit à ces cou­
rageux, ces audacieux entrepreneurs que 
sent les directeurs de cinémas, que leur 
activité est utile, indispensable, précieu­
se à l’Etat de guerre ; que sur eux re­
pose toute la puissance de propagande 
de l’Etat non seulement en diffusion, en 
surface d’écran est en nombre de fau­
teurs, mais encore en moyens financiers 
peur la création des films, petits et 
grands, et peur leur lancement à tra­
vers le monde ?

Donnez à ces quatre mille travail - 
leurs silencieux qui dirigent les salles 
françaises, cette marque d'estime, cette 
affirmation publique de la valeur natio­
nale de leur activité, et vous les verrez 
se plier avec joie à tout ce que le Pays 
exige d ’eux, taxes, restrictions, contrô­
les.

Nous entendons dire, nous lisons, en­
core et toujeurs, que les Directeurs frau­
dent, que les Distributeurs truquent 
leurs répartitions, que les Producteurs 
les Metteurs en scène, les Artistes pré­
lèvent des appointements fabuleux !

Ces accusations calomnieuses seront- 
elles plus longtemps tolérables entre nous 
entre gens de métier qui ont toutes oc­
casions de s’estimer, et aux oreilles des 
fonctionnaires qui ont la charge totale 
et toute puissante d’administrer nos ac­
tivités ?

11 est temps de renoncer à nous ca­
lomnier nous-mêmes.

Paul Auguste H .

Evidemment ! en principe c’est ju s ­
te; en pratique, contre ceux qui p ro ­
fitent de la guerre pour am ener le 
bousillage général, les petites exhor­
tations ne suffisent plu«- On en vient 
à se dem ander si tous les bavards 
n’ont pas le secret espoir de tuer le 
temps el d’arriver comme cela sans 
s’en apercevoir à la fin de la guerre. 
Ils devraient penser un  peu plus dans 
quel état ils r isquent d ’y arriver, pen­
ser q u ’il fa u t  vivre et être à même en­
suite de continuer à vivre; Cela a son 
importance et cela ne se fera pas tout 
seul !

Pendan t ce temps, la même Ciné- 
m ato  nous raconte qu ’en Suisse où 
l’on doit avoir une vue supérieure, 
impartiale et philosophique des évé­
nements, on se livre à de symboliques 
expériences.

Le film odorant, puisque c’est de lui 
qu’il s’agit, a été présenté dans un local 
de très grandes dimensions, sans diffi­
cultés, prouvant ainsi qu’il peut-être uti­
lisé dans toutes les salles. Les frais

d’adaptation aux dispositifs sonores sont 
très modestes et se font sans difficultés 
Il nécessite simp'ement un technicien 
O. T . P . peur utiliser l’appareil émet­
teur qui est à même, dès maintenant, de 
créer la sensation de 4.000 parfums dif­
férents. Disons à ce propos que l’être 
humain normal est capable de discerner 
environ 150 odeurs et parfums !

Les privilégiés, qui ont assisté à la 
présentation du procédé, ont pu consta­
ter qu’il n’y avait là nulle magie. Un 
simple caisson derrière l’écran fonction­
ne automatiquement, en synchronisme 
direct avec le film. Et, passant d ’une 
roseraie embaumée, à d ’autres fleurs 
dont l’arome était frappant d’exactitude 
ii's assistèrent, dans une vivante atmos­
phère d’essence et d ’huile de ricin, au 
Grand Prix de Suisse des autos, puis 
traversèrent un hôpital aux relents ca­
ractéristiques, pour arriver enfin dans un 
bar où le café qui fumait dans les tasses 
était vraiment attirant.

Tout ceci n’est-il qu’une amusante 
réalisation sans portée pratique ? Nous 
ne le croyons pas, et pensons, au con­
traire, qu’un nouveau film, monté avec 
ce procédé, pourrait bien faire quelque 
bruit.

Du b ru it  avec le film odorant !
Holà, ça devient dangereux, nous 

sommes en train d’arriver, d 'inven­
tions en combinés chimiques, au film 
explosif !

De plus en plus symboliques, ces 
expériences helvétiques...

M. ROD.
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A SÉTE.
Malgré les difficultés du moment nos trois 

cinémas se défendent de leur mieux en main­
tenant leur horaire et en nous donnant des 
spectacles dont les programmes sont judi­
cieusement choisis.

A T H E N E E  : La chevauchée fantasti­
que, avec John Wayne et Claire Trévor.

L'Excentrique Cinger Ted, avec Charles 
Laughton.

Frères Corses, avec Pierre Brasseur, Pau! 
Azaïs et Aquistapace.

H A B IT U D E  : Nord Atlantique, avec 
René Dary, Marie Déa, Pierre Renoir, 
Albert Préjean, Alerme.

Booloo Idole de la Jungle.

T R IA N O N  : Gunga-Din. U n grand 
film à la gloire de l’armée anglaise.

Elle et Lui, avec Charles Boyer et Irène 
Damne.

L. M.

CIINIÉ S É L E C T IO N
23, Rue de la Rotonde

MARSEILLE -  Tél. N. 03-64 •
2  GRANDS FILMS 

D'ACTUALITÉ
Passeurs

d’Hommes
(épisode de 1914)

SIX HEURES
A TERRE

(Comment la Marine Anglaise 
sert son Pays).

ET PLU SIEU RS AUTRES FILM S j  
DE REPRISE IN TÉRESSAN TS

Envoi de Scénarii sur demande

LETTRE DE
Le « great event » de la semaine cinéma­

tographique, est sans contredit, les présenta­
tions de Le Chemin de l'Honneur, au Tria- 
ncn Palace et de T  empâte au Gaumclit- 
P a ’ace, qui ont remporté un succès mérité.

Parmi les autres films projetés, signalons: 
la brillante carrière de Marie Antoinette, 
qui a dû être maintenu trois semaines à l’af­
fiche du Plaza et l’intéressante exclusivité 
de Seuls les Anges ont des Ailes, qui a 
remporté un joli succès aux Variétés.

Notons encore une production honnête et 
de bonne cigestion : Marseille mes Amours 
(Trianon Palace) ; L'Esclave Blanche aux 
Nouveautés, bonne réalisation avec Viviane 
Romance; Mon Père et mon Papa et Une 
Nation en Marche au Vox. Excellent dou­
ble programme.

Dans les autres salles, bonnes recettes, 
avec : La oie privée d'Henry VI I I ;  La 
Marmaille (Gallia Palace) ; La Folle Con­
fession (Cinéac), etc..

D'une façon générale, les films de quaüté 
quelle que soit la façon dont ils sont traités 
sont assurés de donner des résultats assez 
satisfaisants aux Exploitants.

A U  G A U M O N T  P A L A C E

Changement de direction au Gaumont 
Palace : M. Papouin nous quitte pour re­
joindre le poste qu’il occupait précédemment 
au Montrouge Cinéma à Paris.

Sa courtoisie et son affabilité, lui valu­
rent l’estime de tous durant son trop court 
séjour dans notre Cité Rose.

Pour notre part, nous conservons de lui le 
meilleur souvenir et le remercions de la cor­
dialité avec laquelle il noms a toujours reçu.

................................. ..... ............................................................................................ iiimiiiimiiiiiiiiiiiimmiimtiiiiiiiiimiii

DERNIER AVIS
Le recouvrement de nos quittances d ’a­

bonnement pour 1940 est maintenant ter­
miné.

Nous remercions sincèrement ceux de nos 
lecteurs —  c’est à dire la grosse majorité —  
qui nous ont apporté, en même temps qu’une 
aide tangib'e, l'assurance de l’utilité de no­
tre effort.

Nous avons touché directement, par let­
tre, ceux, parmi nos lecteurs, dont la 
quittance nous avait fait retour pour cause 
d’absence. Nous nous permettons de leur si­
gnaler, ici, que nous serons obligés de sup­
primer, dès notre prochain numéro, le service 
de ceux qui ne nous auront pas fait parve­
nir la somme de Frs. : 45 —  par virement 
à notre C. C Postal : Marseille 466.62, 
A. de Masini, 43, Bd de la Madeleine —  
Marseille.

TOULOUSE
•M. Merger qui ncus vient de Paris, prend 

sa place au fauteuil Directorial.
Le premier contact, que nous avons eu 

avec lui, ncus a permis d’apprécier sa cor­
rection et son amabilité. Nous lui renouve­
lons ici, les souhaits de bienvenue de la R e­
vue de l'Ecran.

A U X  V A R IE T E S

Une feule considérable a applaudi pen­
dant trois jours l’amusante et trépidante Re­
vue Paris en Chansons avec Rina Ketty, 
entourée d’une troupe d’artistes fort homo­
gène, parmi lesquels nous citerons : Les 
chanteuses et danseuses : Dot Shirley; Anny  
Lancell; Le fantaisiste Zoiga; Les comi­
ques Dandy et Rouge; L ’étcnnant couple 
d’acrobates : Les Pierrotys, très connus et 
estimés dans notre ville.

Spectacle charmant et bien présenté, com­
me nous voudrions en voir souvent à Tou- 
!ouse.

A  L ’O L Y M P IA

Programme toujours aussi varié que com­
plet. Avec un réel souci de satisfaire le pu­
blic, la Direction nous a offert ces derniers 
temps deux intéressantes Tournées Théâ - 
traies : Embrassez-moi, avec le populaire 
comique Georges Mfton et Mon Bébé, gros 
succès de fou-rire avec Arnaudy, la célèbre 
vedette de la scène et de l’écran.

Ces représentations ont été suivies avec in­
térêt par le public.

Côté cinéma, nous avons vu : Carrefour, 
Le Drame de Shanghaï, Malheur aux vain­
cus.

Roger B R U G U IE R E .

iim iiim iiiiiim iniiiiiiiiiiim iiim iiiiiiiiiiiiiiiimm i iHmimiiiiiiiiiiHitimtiiMiiiimiiiiimitimiiiiiiiuiiimmiimtmiiii 
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NOUVELLE! 
DE PARIS

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

UN GRAND FILM INÉDIT 
SUR L’ARMÉE BELGE.

CEUX QUI VEILLENT
A P O L L O  ; L'Entraîneuse. 
A U B E R T -P A L A C E  : Menaces. 
A V E N U E  : Le Flambeau de la Liberté. 
B A LZA C  : Amour d'espionne. 
B IA R R IT Z  ; M . Smith goes lo IVashing- 

ion.
C A M E O  : Elle et Lui.
C ESA R  : L'Esclave aux mains d'or.

C H A M P S -E L Y S E E S  : Tonnerre sur 
l'A  llantique.

C IN E -O P E R A : Mademoiselle et son Bébé 
C O LISEE : Les Musiciens du Ciel. 
E R M IT A G E  : Invitation au Bonheur. 
G A U M  Q N T -P A L A C E  ; L ’Ombre du 

2’’ Bureau.
H E L D E R  : Les Hauts de Hurleoent. 
IM P E R IA L  : Ceux qui Veillent; Chantons 

quand même.
LE T R IO M P H E  ; Cood bye, Mr. Chips 
LO R D  BYRO'N : Le mystère de la M ai­

son Norman.
M A D E L E IN E  ; Battement de cœur. 
M A R B E U F  : L ’étrange sursis. 
M A R IG N A N  : Sérénade.
M A R IV A U X  : La Charrette Fantôme. 
M A X  L IN D E R  : Le plancher des vaches 
M O U L IN  R O U G E  : Tourbillon de Paris 
N O R M A N D IE  : Les 4 plumes blanches 
O L Y M P IA  : La France est un empire. 
P A R A M O U N T  : Les 4 plumes blanches. 
P A R IS  : Le Père Prodigue. 
P O R T IQ U E S  : Le bois sacré.
S T U D IO  E T O IL E  : Edith Cavell. 
S A IN T -D ID IE R  : De Lénine à Hitler.

Une altitude de Michèle Morgan, vedette de 
L ’Entraineuse

Ce film a été réalisé sous le hau t 
patronage du Ministre de la Défense 
Nationale de Belgique et par au tori­
sation spéciale du Grand Etat-M ajor 
de l’Armée Belge.

Il montre l’effort fait par nos voi­
sins en vue d’assurer leur défense 
contre une attaque éventuelle.

Ceux qui veillent apporte aux Bel­
ges ce que Som m es-nous défendus ? 
et La Ligne Maginot ont apporté aux 
Français. Car nous ne pensions pas 
qu ’line petite nation comme la Bel­
gique put être en possession d’un  a r ­
mement aussi formidable el d’une 
telle cuirasse. On verra aussi que l’a r ­
mée belge est partout, en Ardennes 
comme en Flandre, en état de faire 
face à tous les périls.

Ceux gui veillent, qui a été réalisé 
avec le concours de toute l’armée 
belge, n ’est pas, comme certains p o u r­
raient le croire, un assemblage plus 
ou moins adroit d’actualités réunies 
et commentées pour les besoins de la 
cause. Non. Il s’agit là d ’un film en­
tièrement inédit, d’un grand film 
que Param ounl est fier de présenter 
au public français.

C’est un acte de confiance et de foi 
c’est l’affirm ation de la volonté de 
vivre d’un  peuple loyal, pacifique et 
fier, d ’un  peuple jaloux de son hon-

neur et de sa liberté, qui a donné et 
qui donnera encore, s’il le faut, de 
même que le peuple Finlandais  en ce 
moment, la preuve de son indom pta­
ble énergie.

Ceux qui veillent vient d ’être p ré­
senté avec un très vif succès à  Lille, 
au cours d’un Gala de Bienfaisance, 
présidé par MM. le Consul Général 
de Belgique, le Général Com mandant 
la ¡Première Région et le Préfet du 
Nord.

CHEZ

CharlesDIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Tfléphone ; Lyc*e 76-60 
vous trouverez les meilleurs techniciens spécialistes 
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MÉCANIQUES et ÉLECTRIQUES

de votr e
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Mutuelle du Spectacle de 
Marseille et de la R é g io n
C o n v o ca tio n .

Les membres du Conseil d’Admi- 
n is tra tkm  et les membres de la Com­
mission de Secours de la M utuelle du 
Spectacle  sont très instam ment priés 
de bien vouloir assister à la réunion 
qui aura lieu

MARDI 5 MARS à 15 h. précises, au 
siège, 7, rue Venture, 2" étage.

Le Président : A. F ougichkt

Pour toul ce qui concerne
Le M a té r ie l  de  C in ém a

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29,'Boulevard Longchainp 

MARSEILLE Tél. N. 00-66
CONTINUE A LIVRER

aux meilleures
conditions.

« LA  L U M IE R E  Q U I S’E T E IN T  »
A  L ’E C R A N

On vient de présenter à New-York un 
film retentissant : La Lumière qui s éteint, 
d ’après le chef-d’œuvre de Kipling, avec 
Ronald Colman dans le rôle principal.

Ce film est incontestablement un très gros 
succès. Il a réa'isé des recettes considérables 
au Rivoli, malgré la concurrence simultanée 
de Autant en emporte le vent, de Swanee 
River, de Balalaika et des Voyages de Gul­
liver. C ’est tout dire !

Toutes les critiques américaines peur La  
Lumière qui s éteint sent dithyrambiques. E t 
c’est, en même temps, un très beau succès 
personnel pour Ronald Colman.

Cary Grant et Jean Arthur dans 
Seuls les Anges ont des Ailes

D E  P A S S A G E

Nous avons eu le plaisir de faire la con­
naissance du sympathique M. Chauvain, 

qui, comme on le sait, a remplacé M. Beau­
vais à la direction générale des Réalisations 
d’A rt Cinématographique.

M. Chauvain, venu pour constater sur 
place l’excellente impulsion donnée aux 
agences de Marseille et de Lyon par M . 
Benedetti, nous a confirmé ce que nous 
avions déjà appris sur la réorganisation in­
térieure de cette firme, et nous a promis bien­
tôt d ’intéressantes nouvelles.

U N  SO IR  D 'A L E R T E

On sait que J. de Baroncelli réalise ac­
tuellement un fï’m dû à l’imagination du 
spirituel Michel Duran et qui évoque les 
premiers mois de la guerre.

Tout le petit monde qui peuple un squa­
re parisien passera avec ses joies, ses peines, 
et bien entendu ses amours, devant les yeux 
du spectateur. I! y a naturellement la scène 
du « bistro du coin » au cours de laquelle un 
militaire en permission se voit offrir par Lu­
cien Baroux —  remplaçant le patron du 
bistro —  plusieurs tournées, des cigarettes, 
le tcut gratuitement au grand mécontement 
de la véritable patronne.

Or, le jour des prises de vue, un permis­
sionnaire —  comédien dans le civil —  venait 
faire un tour sur le plateau et serrer la main 
aux amis et camarades.

Ce ne fut qu’un cri : « Voilà notre mili­
taire !... » Et deux heures après, sans avoir 
quitté son uniforme, mais avec un léger ma­
quillage nécessité par les lampes du studio, 
notre homme jouait aux côtés de Lucien Ba- 
reux une scène qui ne manquera, certes, pas 
de naturel !...

Le Gérant : A . D E  M a s i n i  

Imprimerie M i s t r a l  - C a v a i l l o n

NOS ANNONCES
3 Frs. 50 la Ligne

Le lexit des petites annonces doit nous 
parvenir au plus lard le jeudi matin pour 
être inséré dans le numéro de la semaine.

Les annonces adressées par poste devront 
être accompagnées de leur montant en tim­
bres à moins qu’elles n’aient été réglées par 
virement a notre C. C. Postal Marseille 
466-62, A . de Masini, 43, Boulevard de 
la Madeleine.

J T  DIRECTEUR, tr. au cour. 
Giném. Music-Hall prend, direction 
salle cert. inip. Dég. oblig. mil. Ver­
serait caution cas échéant. Référen­
ces. —  Ecrire Revue N° 3(5.

2WT DISPOSANT 5 à (500.000 frs. 
Comptant, cherche exploitation région 
Midi. Intermédiaires s’abstenir. —  
Faire offre Revue, N" 37, qui t ran s­
mettra.

•
DERNIERE MINUTE

UN VIOLENT 
INCENDIE 
RAVAGE 

LES STUDIOS 
DE JOINVILLE- 

LE-PONT
Au m om ent de mettre  sous presse 

nous apprenons q u ’un violent incen­
die s’est déclaré jeudi, à 15 h. 30 aux 
Studios de Joinville le Pont.

Le sinistre, dont les causes sont, 
pour le m om ent inconnues, a pris 
aussitôt de grandes proportions.

En moins d’une heure les Studios 
A. B. C. E. F. et G. fu ren t entièrem ent 
détruits . Seuls subsistent le Studio 
D et les bureaux.

Lorsque l’incendie se déclara, on 
tournait  Hitler m ’a dit, avec Alexan­
dre.

On ne signale fort heureusement, 
aucune victime.

i / ,  Boulevard Longchamp

Tél. i N . 48-26

A G EN C E  DE MARSEILLE 
M. PRAZ, D irec’eur

• 14, Boulevard Longchamp
Te l. , N 01-81

A G EN C E  DE MARSEILLE
43. Rue Sénac

Tél. s Lycée 71-89

;< ;< o
R A D I O
F I L M SV

A G EN C E  DE M ARSEILLE
8g, Boulevard Longchamp
Téléph. N ationa l 25-19

D. BARTHÈS
73, Boulevard Longchamp, 73

Téléphone N . 62 80

A G EN CE DE MARSEILLE
26°, Rue de la Bibliothèque
Tél. Lycée 18-76 18-77

FILMS M. M EIRIER
32. R ie  Thomas

Téléphone N 49 61 ____

nus
44, Boulevard Longchamp 

Té l. : N. 15.00 15.01 
Té'égrom m es : MATAFILMS

117 , Boulevard Longchamp

Tél N . 62-59

■V
sticriw ati sa«« cxmjswires

130, Boulevard Longchamp
Téléphone N . 38-16 

(2 lignes;

50, Rue Sénac
T é l. Lycée 46-87

LES FILMS DE PROVENCE
131, B o u le v a rd  Lo n g ch am p
------------- le', ; N- 44Jjj________

PflTHE - CONSORTIUM - CINEMA
9 0 ,  B o u le v a rd  Lo n g c h a m p

Tél N 15-U 15-15

1, Boulevard Longcnamp
Téléphone N . 6 3 -5 9

5 4 ,Boulevard Longchamp
Tél N 16-13— A d ’ esse  l é L g  

F IIM SO N O R  M ARSEILLE

53, Rue Consolai
Tél. ! N. 2 7 -0 0  

Adr. Téleç. GUIDICINï

75. Boulevard de la Madeleine
Tél. , N. 62 14

Tél Lycée 50-01

A G EN C E  de M A RSEIL IE  
4 2 , Boulevard longcham p 

Té l. N . 3 1 0 8

A G EN C E DE M ARSEILIE
53, Boulevard Longchamp 

Tél : N . 50-80

§

»
C \ ! ,[P W S>

DISTRIBUTION
20, Cours Joseph-Thierry, 20

Téléphone N . 62-04

é/üm

120. Boulevard Longchamp
Tél. N. 11-60

FILMS A ngelin  PIETRI

76 Bou'evard Longchamp
Té l. N . 64-19

ALLIA N CE C IN EM A TO G RA PH IQ U E 
EU RO PEEN N E

52, Boulevard Longchamp
T é l. N . 7-85

C T  L E !  A O E M C E I  I E C I O K A L E I
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U  M0 USSCN
avec Tyrone POWER 

M yrna LOY 
G eorge BRENT

d'après le célèbre roman de Louis BROMFIELD 
Réalisation de Clarence BROWN

STANLEY et LiVINGSTOl
ave c  Spencer TRACY 

Richard GREENE - N ancy KELLY 
Sir C edric HARDWICKE

Réalisation de Hem y KING

Shirley TEMPLE
dans

S U Z A N N E
avec

Randolph SCOTT, M arg a re t LOCKWOOD
Réalisation de William A. SE1TER

PRODUCTIONS DARRYL F, ZANUCK

PHI 35, Boulevard Longchamp, 35
T éléphone  : Nat. 1 8 -1 0
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